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Châteaulin est situé dans un vallon ; la rivière d’Aulne le divise en deux parties. Des 
prairies, quelques montagnes bizarrement découpées, le vieux château qui la domine, la 
digue qui barre la rivière, une multitude d’arbres, de peupliers, de chênes heureusement 
mêlés à de beaux tapis verts, à des rochers saillants, à des antres profonds, donnent à ce 
pays une forme extraordinaire qui séduit au premier coup d’œil, et qui charme dans les 
détails.... 

 
Ogée prétend que le château que je viens de citer « fut commencé par Alain, premier du 
nom, fils d’une fille de Salomon, roi de Bretagne, qui prit la qualité de duc, sous le nom 
d’Alain-Debré, c’est-à-dire, le Grand. Il mourut en 907, avant d’avoir achevé le château, 
qui ne fut terminé qu’en 936, par Alain II, son successeur ». 

 
Châteaulin n’a point d’hôpital. Ses prisons font horreur ; elles tiennent lieu pourtant d’une 
maison d’arrêt. 

 
Les eaux sont mauvaises. Point de fontaine publique, plus de boucheries, plus de 
boulangeries, point de halles, point de caserne, point de pompes dans cette commune ; 
elle tombe en ruine. Toutes les rues sont à réparer, toutes les maisons à relever. Le seul 
pont de la ville trop étroit, mal bâti, fait courir de grands risques à toutes les voitures. Les 
habitants se ruinent, le commerce d’ardoises est interrompu, la pêcherie de saumons 
entièrement détruite. Il est important cependant de conserver dans ce pays éloigné, 
séparé de tout, dans ce désert, une commune de quelque importance ; elle ne sera dans 
peu qu’un malheureux village, si le gouvernement ne vient à son secours, ne la relève, 
comme Carhaix, en y fondant quelque établissement, une manufacture, etc.... 

 
Quatre réverbères éclairent cette ville de passage dont les pavés sont dangereux, dont les 
maisons, mal alignées, saillantes occasionnent des accidents. 

 
La municipalité n’a pas un logement qui lui soit propre1. 

 
Il n’est pas jusqu’au cimetière qui ne présente une singularité : on l’a placé hors de la ville 
sur un roc qu’on ne peut plus creuser. 
 
Les mœurs y sont douces et pures ; les administrateurs, des gens honnêtes, éclairés. La 
première bibliothèque mise en ordre, dans le Finistère, fut celle de Châteaulin. 

 
Il est inutile de dire qu’un homme qui naîtrait dans ce pays avec le génie de Voltaire y 
pourrait tout au plus apprendre à lire. On s’est pourtant empressé d’obéir aux décrets, et 
de placer partout des instituteurs. 

 
                                                           
1 Une des maisons nouvellement bâties sur le quai établi dans la direction de Port-Launay sert aujourd’hui d’hôtel de ville. Il n’y a 
pas encore de halles à Châteaulin ; mais si Cambry a en raison de ne pas louer les eaux de Châteaulin qui participent des défauts 
ordinaires de celles qui sortent d’un fond schisteux, il allait trop loin en disant qu’il n’y avait pas de fontaines dans cette ville ; il en 
existait en 1794. Ajoutons qu’un habitant de Châteaulin a dernièrement légué une somme pour l’établissement d’une pompe. 



L’histoire ne dit rien de Châteaulin. C’est un point de défense dans la guerre qu’on fait aux 
chouans. On en sent l’importance, et depuis quelque temps on vient d’y mettre des 
troupes en cantonnement. 
 
On a des points de vue cahotés, curieux, de la montagne qui domine le Port-Launay, du 
Ménez-Bouïn et des hauteurs de Châteaulin. 

 
J’ai parlé de la route longue, sauvage et fatigante qui conduit au Faou ; c’est un désert où 
vous ne trouveriez aucun secours contre le fer des assassins ; dans les rochers et les 
taillis qui couvrent les terres voisines, ils pourraient échapper à toutes les recherches. 

 
En considérant son étendue, ce district est un des moins peuplé du Finistère ; il est épuisé 
par les réquisitions et par la mer. 

 
Le peuple du district de Châteaulin avait encore la gaieté des habitants de Cornouaille, 
avant nos guerres intestines. Les mariages s’y faisaient à l’aide des demandeurs dont je 
vous ai souvent entretenus ; leurs vers étaient figurés, expressifs ; ils dansaient au son 
des musettes, des hautbois, instruments connus de tous temps dans ces contrées. 

 
 


